
C’est une vérité universellement re-
connue ou presque : pendant la Fête 
du printemps en Chine, qu’on soit 
riche ou qu’on soit pauvre, on ne 

saurait échapper au besoin de voyager pour 
retrouver ses racines. 
Chaque année, le départ de la grande mi-
gration nationale annonce le début du fes-
tival. Largement considérée comme la plus 
grande du genre au monde, cette transhu-
mance dure en général 40 jours et com-
mence deux semaines avant la nouvelle 
année lunaire chinoise, qui tombe en 2017 
le 28 janvier, ouverture de l’Année du Coq, 
et se termine 25 jours après. La période du 
chunyun s’étend du 13 janvier au 21 février.
Dans l’intervalle, l’une des possessions les 
plus prisées dans tout le pays, c’est un bout 
de papier — un billet de train ou de car qui 
garantira au porteur un voyage aller-retour 
à sa ville natale. Qu’importe s’il faut faire la 
queue debout pendant des heures à la gare 
ferroviaire ou routière, multiplier sans fi n 
les appels ou tenter de se connecter à un 
système de billetterie : pour des millions de 
personnes, le sacrifi ce vaut le coup. Une fois 
l’exploit accompli, l’heureux titulaire du billet 
sera rassuré de savoir ses tourments termi-
nés — au moins jusqu’à l’année prochaine.
Pitié, donc, pour le pauvre poète Bai Juyi de 
la dynastie Tang (618-907), dans un monde 
sans cars, sans trains, sans téléphone ni 
Internet, qui se lamentait de ne pouvoir 
retourner chez lui pendant la Fête du prin-
temps. « Chez moi, c’est à l’ouest du col de 
Hangu mais j’erre dans la province du Hebei »,
écrivit-il. « Quel dommage que je sois à 
Mingzhou alors que nous sommes à la veille 
de la Fête du printemps ». 
En ce temps-là, le retour au pays pouvait 
prendre des jours, des semaines, voire des 
mois, selon la lenteur du mode de voyage 
d’un endroit à un autre, que ce soit par ba-
teau, en voiture attelée ou tout simplement à 
pied. Rentrer pour un court séjour n’était pas 
envisageable. Il n’est pas étonnant que les 
hommes de lettres chinois aient laissé tant 
de poèmes exprimant leur chagrin devant 
l’impossibilité d’un retour à la maison.

En quelques jours, la possibilité de se dépla-
cer d’un point à un autre du pays, pour un jour 
ou deux si ce n’est pour quelques heures est 
devenue une réalité. D’où le chunyun tel que 
nous le connaissons aujourd’hui.
Un document publié conjointement par 
plusieurs ministères début décembre esti-
mait que pendant la Fête du printemps à ve-
nir, ce sont près de trois milliards de voyages 
qui se feront par la route, le rail, par avion ou par 
bateau. La route représentera deux milliards 
et demi de ces voyages et le rail, 300 millions, 
ce qui bien sûr pèsera lourdement sur les 
infrastructures de transport.
Imaginons un instant la logistique que sup-
pose le départ chaque jour, par la route, de 75 
millions de personnes, un phénomène décrit 
dans un fi lm comique intitulé Lost on Journey 
(Ren zai jiong tu, ou Perdu en route), qui re-
late les joies et les tribulations de l’expédition 
annuelle au pays. Nonobstant les épreuves 

rencontrées, à savoir le mauvais temps, les 
foules humaines grouillantes, les complica-
tions pour passer d’un avion à un train, puis 
à un car et fi nalement à un tracteur, les deux 
protagonistes fi nissent par arriver chez eux.
Le calvaire de ces personnages fi ctifs est le 
refl et fi dèle de ce qu’endurent leurs homolo-
gues dans la vraie vie.
« Il faut vraiment que j’aille chez moi pen-
dant la Fête du printemps », dit un fi nancier 
pékinois qui souhaite garder l’anonymat. 
« Je n’ai qu’un jour de congé pendant le fes-
tival et il est réellement diffi  cile d’obtenir des 
billets, mais tant pis, il faut que je rentre. Pour 
moi, la famille réunie, c’est tout. Comment 
peut-on appeler ça Fête du printemps si l’on 
ne peut retourner chez soi ? » 
En disant cela, l’homme a mis le doigt sur le 
vif du sujet car la Fête du printemps n’est rien 
pour les Chinois si ce n’est pas celle des réu-
nions de famille. 

« J’appelle ça le complexe du chunyun », dit 
Wang Weihua, professeur d’études folklo-
riques et doyen associé de l’École de litté-
rature, de journalisme et de communication 
à l’Université Minzu de Chine à Pékin. « Les 
Chinois observent depuis très longtemps 
cette tradition, qui est enracinée au plus pro-
fond d’eux-mêmes. Cela fait partie du psy-
chisme national collectif. C’est pourquoi tout 
le monde insiste pour rentrer chez soi pen-
dant la période des fêtes. Cela ne se discute 
pas. On y va ». 
M. Wang estime que ce phénomène peut 
s’expliquer de diverses façons. « Première-
ment, le retour au pays est une tradition de 
longue date avec laquelle on ne peut rompre. 
Deuxièmement, le festival permet aux gens 
de redécouvrir leur identité, de se replonger 
dans le milieu auquel ils appartiennent. Troi-
sièmement, les gens y voient l’occasion de 
réunions de famille où l’on peut véritable-
ment se détendre et oublier le tourbillon de 
la vie dans les grandes villes ».
Une bonne partie des millions de voyageurs 
est constituée par les étudiants, dont les 
vacances d’hiver commencent et fi nissent 
pendant cette période, ainsi que par les tra-
vailleurs migrants et les cols blancs qui ont 
choisi de travailler et de vivre dans une ville 
loin de chez eux, ou qui y ont été contraints.
« Ces gens représentent le gros des voya-
geurs à cette époque », précise Wen Jun, 
professeur de sociologie et d’études en as-
sistance sociale, doyen de la Faculté de dé-
veloppement social de l’East China Normal 
University à Shanghai. « La plupart d’entre 
eux feront de longs trajets mais pendant la 
semaine de vacances proprement dites, ils 
feront des allées et venues entre les mai-
sons des diff érents membres de la famille ».

Des passagers sur le point de monter à bord d’un train en gare de l’Ouest à Pékin le 26 janvier 2016. ZHU XINGXIN / CHINA DAILY

L’artiste Ge Tingyou, spécialiste du papier découpé vivant à Fuyang, dans la province de l’Anhui, présentait son œuvre pour l’Année du Coq le 29 décembre dernier. 
WANG BIAO / FOR CHINA DAILY

Quatre petites fi lles en rouge saluant la Fête du printemps. PROVIDED TO CHINA DAILY
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La grande migration annonce le printemps

Par Shao Xinying

Il fut un temps où le chunjie, littéralement 
la Fête du printemps, renvoyait au lichun, le 
premier des vingt-quatre termes solaires 
signifi ant le début du printemps. 
Pour éviter toute confusion avec le pre-
mier jour du calendrier grégorien, le mot 
chunjie fut offi  ciellement utilisé pour dési-
gner le commencement du calendrier lu-
naire chinois après la révolution Xinhai de 
1911. Cependant, les origines de la Fête du 
printemps remontent à des milliers d’an-
nées selon une histoire peu connue. 
« La fête du printemps provient de pra-
tiques agricoles », explique Wang Wei-
hua, professeur d’études folkloriques et 
doyen associé de l’École de littérature, 
de journalisme et de communication à 
l’Université Minzu de Chine à Pékin. « Les 
anciens associaient la période de mûris-
sement des céréales à une nian, c’est-à-
dire une année. Les festivités célébrant la 
récolte annuelle apparurent dès le début 
de la dynastie Zhou de l’Ouest (environ 
11ème siècle-771 avant J.-C.). Elle donnè-
rent progressivement lieu à une tradition à 
l’échelle du pays ».

Les Chinois emploient le mot guonian 
pour désigner les activités relatives à la 
Fête du printemps. Selon une légende, 
nian était un monstre maléfi que qui s’at-
taquait aux personnes dans les temps 
anciens et les gens allumaient des pétards 
pour le chasser. Plus tard, le rouge, couleur 
du feu, et la tradition d’allumer des pétards 
prirent racine et furent transmis de géné-
ration en génération.
« Bien sûr, ce n’est qu’une légende », dit 
Chen Lianshan, professeur au sein de la 
section de chinois à l’Université de Pékin, 
spécialisé dans le folklore et la mythologie. 
« La Fête du printemps est étroitement 
liée à la nature et refl ète ce qu’observaient 
les anciens. Le jour de la célébration est 
basé sur le mouvement des étoiles, ce qui 
le distingue des principales fêtes dans les 
autres pays, par exemple Noël, qui sont 
des fêtes religieuses ».
La Fête du printemps est célébrée de 
multiples façons. Par exemple, plusieurs 
jours à l’avance, les gens commencent à 
off rir des sacrifi ces aux dieux et à leurs 
ancêtres, en quête de leur protection. Des 
distiques débordant de bons sentiments 
et des images illustrant le Nouvel An sont 
affi  chés en guise de porte-bonheur. Et 
le ménage que l’on fait est considéré 
comme une façon de dépoussiérer l’an-
cien pour accueillir le nouveau. La veille 
de la fête, les membres âgés de la famille 
donnent généralement aux jeunes des 
enveloppes rouges contenant de l’argent.
Les agapes sont également très impor-
tantes. Le professeur Chen de l’Université 
de Pékin précise que « les grands repas 
sont une nécessité la veille de la Fête 
du printemps. Dans le nord du pays, on 
mange en général des jiaozi et dans le sud, 
on ne résiste pas aux niangao ». Les jiaozi, 
en forme de lingots d’or et fourrés de 
diverses garnitures, sont signe de bonne 
chance pour l’année à venir. Les niangao 
sont des pâtisseries faites de riz collant ;
on en retrouve le mot dans la racine du 
terme nianniangao qui se prononce de la 
même façon et désigne le fait de passer 
d’une année à l’autre, exprimant l’espoir 
que l’année à venir sera synonyme de 
progrès. 

Une tradition 
aux origines 
pluri-millénaires

Le choix d’une image du Nouvel An.  
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C’est l’époque de l’année 
où le besoin de voyager 
s’empare de la quasi-
totalité des Chinois. Tout 
le monde se plaint de 
la cohue, mais il n’est 
pratiquement personne qui 
résiste à l’envie de rentrer 
« au pays ».  Reportage de 
Shao Xinying. 

La Fête du printemps est 
étroitement liée à la nature 
et refl ète ce qu’observaient 
les anciens.”
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